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CONVENTION  N A T I O N A L E. 


RAPPORT 


Fait  par  le  Citoyen  B.  B A R É R E 

*> 


AU  NOM  DES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIC 
ET  DE  SURETE  GÉNÉRALE, 


ET  DÉCRET 

Sur  la  Section  1 1 de  Marseille  , et  sur  les 
patriotes  qui  se  sont  réunis  à elle  clans  les 
journées  du  22  au  24  août  (vieux  style.) 

■*  s ■ ; 4 , j,  - -ifr*  , 

Séance  du  1 6 germinal , l’an  1 de  la  République  française 

une  et  indivisible . 

Imprimés  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

Tandis  que  la  juftice  nationale  frappe  des  confoira- 
teurs , il  eft  digne  de  la  Convention  nationale  de 
recompenfer  le  courage  d’un  petit  nombre  de  citoyens 

> ubrarY  ^ 


1 


qui  ont  défendu  l’unité  de  la  République  dans  le 


midi. 


Je  dois  encore  vous  parler  de  Marfeilîe,  non  pour 
en  pallier  les  délits  eontre-révolutionnaires  qui  s’y 
font  produits  quelque  temps  avec  une  audacieufe 
impunité,  mais  pour  vous  apprendre  qu’on  en  punit 
enfin  les  véritables  auteurs  ; non  pour  en  défendre 
les  mauvais  citoyens  qui  y abondent,  mais  pour  en 
féparer  les  bons  républicains  qui  ont  eu  le  courage  de 
s’y  montrer , quoique  dans  une.  bien  petite  minorité. 
Quand  on  parle  de  Marfeilîe  à la  Convention  na- 
tionale , on  ne  doit  pas  en  tolérer  les  préjugés  anféa- 
tiques , mais  en  éclairer  les  intérêts  commerciaux  ; en 
ne  doit  pas  maintenir  le*  habitudes  & fon  avarice 
mercantile , mais  épurer  fon  indufirie  , fes  Spéculations , 
& républicaniler  fon  commerce. 

Les  comités  qui  ne  doivent  ni  careffer  Porgueil  dc| 
cités , ni  pallier  leur  arifloçratie , ni  laiiTer  impuni  leur 
fécléralifrne  ; le  comité  ne  vient  pas  vous  préfenter  les 
détails  des  faits  qui  fe  font  pafles  entre  les  repréfèntans 
du  peuple  envoyés  à Marfeilîe  , de  les  habitans  de  cette 
ville.  Le  comité  éloignera  toujours  de  fes  travaux 
les  formes  judiciaires  trop  fou  vent  appliquées  aux  ma- 
tières politiques.  Il  ne  doit  voir  les  diverfes  affaires  que 
fous  des  rapports  généraux,  de  ne  les  préfenter  que  par 
des  reflétais  clairs.  Le  comité  a examiné  les  diverfes  opé- 
rations des  repréfentans  du  peuple  dans  cette  commu- 
ne. La  juince  ë.ft  rendue  avec  , énergie  à Marfeilîe  pies 
ariftocrales  , les  fédéraliflcs,  les  intrigans  Sc  les  contre- 
révolutionnaires  opulens  y font  arrêtés,  juges  Sc 
punis  chaque  jour.  Le  meilleur  efprit  régné  entre  la 
garmfon  Sc  les  habitans , de  la  leçon  donnée  à la  ville 
coupable,  appelée,  déformais  Port  de  la  Mo/itame', 
lae  fera  pas  fans  doute  perdue  pour  Marfeilîe.  Voici 
denc  ce  qui  paroît  réfulter  des  événements  de  Marfeilîe 
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i c!a!:£>;  à la  feftion  1 1 , âc  à plufieurs  bons  citoyens  de 
cette  commune.  J 

fci  ,e  Préiente  l>0bjet  principal  de  ce  rapport  * 
J ai  a vous  parler  de  cette  minorité  précieufe / qui , 
ieme  dans  Marfeille,  a défendu  la  République  , a 
foutenu  lemrepnle  de  la  petite  armée  commandée 
par  Canaux  & réchauffé  le  courage  de  quelques  ré- 
publicains dans  chaque  f edi  on  ; je  veux  parler  de  la 
le  et1  on  n,  & des  patriotes  qui  s’y  font  réunis 

caus  as  joui nees  clés  23  & 2^  août  dernier  ( vieux 
uyie  ). 

Leur  pétition  vous  a été  lue  à la.  barre  le 
irai i e ^ vous  en  avez  ordonné  le  renvoi  ôc  ^ 

apport  aux  comités  de  falut  public  ôc  de  fureté 
générale.  < 


voici  1 objet  de  leurs  réclamations. 

Leursmaux  naquirent  des  divifions  & der  défiances 
que  la  f action  fédéralide  avoit  femées  particulièrement 
tians  lQ  midi  de  la  République. 

t irariftocraiie  flatta  le  caradère  indépendant  des 
ivlaiieiilais  ; elle  s empara  de  l’autorité  &i  de  i’opi- 
nion;  e.le  crioit  vive  U République!  & travaillent  avec 
des  couleurs  patriotiques  à faire  la  contre  - rcvolu- 
t.on.  fvloyfe  Bayle  & ooiffet  préfentèrent  en  vain  à 
cette  epoque , dans  un  rapport  très-développé  la 
«aiLance,  les  progrès  & le  rélultat  liberticide  de  cette 
anltocratie  méditerranéenne.  Vous  auriez  été  moins 
malheureux  , Marfeillais  , fi  vous  aviez  voulu  ctot- 
aux  ventes  que  les  deux  repréfentans  publièrent  alors 
au  milieu  de  vous,  fur  le  véritable  état  de  Pans  & 
«Ç  la  Convention  nationale  ! 

L’ariflocratie  eut  des  fuccès  dont  elle  démafqua 
, Projets  Uiten?.urs  en  voulant  détruire  la  fociété 
reunhucaine.  La  feébon  1 1 manifefta  hautement  fon 
indignation  ôc  fa  ré  S fiance  aux  ariftocrates.  Mais  la 
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révolte  armée  de  Lyon  releva  l’audace  de  l’arifto- 
cratie  ; elle  voulut  faire  profcrire  le  club  par  toutes 
les  Cédions  : la  fedion  n feule  refufa  d’adhérer  à 
cet  attentat. 

N’importe,  l’ariftrocratie  éclate;  le  club  efë  cerné, 
le  lieu  de  fes  féances  ett  infulté , les  bulles  de  Brutus  , 
de  Voltaire,  de  Rouffeau  ,font  brifés,  ■&  les  emblèmes 
faints  de  la  liberté  (ont  promenés,  ail  milieu  d’une 
pompe  funèbre,  dans  les  principaux  quartiers  de  Mar- 
feille  C’eft  ainfi  qu’aux  diverfes  époques,  & dans  tous 
les  lieux,  les  ennemis  de  la  République  , les  royaliftes 
Si  les  ariftocrates,  ont  cherché  à couvrir  de  cyprès 
le  fymbôle  de  la  liberté  , comme  pour  faire  porter  à 
la  liberté  même  le  deuil  de  la  royauté  qu’ils  idolâtrent. 
Cependant  le  nom  de  roi  ne  fut  jamais  prononcé  , 
Si  la  contre-révolution  fe  faifoit  fous  le  nom  de  la 
République  pour  mieux  tromper  le  peuple. 

La  calomnie  vint  augmenter  les  effets  que  ce  fpec- 
tacle  horrible  devoit  produire  fur  des  imaginations 
méridionales.  On  fouîeva  les  efprits  des  monarchis- 
tes fedionnai'res  contre  les  républicains  du  club  ; 
on  leur  imputa  d’avoir  recelé  cinq  mille  fufils  avec 
des  canons  chargés  à mitrailles  : 8c  le  poignard  qui 
repofod  à côté  de  Brutus  pour  immoler  les  imita- 
teurs de  Céfar , fut  préfenté  au  Peuple  comme  le 
modèle  de  couteaux  fabriqués  pour  le  poignarder. 

Le  drapeau  immortel  qui  donnait  le  hgnal  de  la 
République  le  10  août,  dans  la  cour  des  Tuileries, 
fut*, fouillé  dans  cette  circonftancg  , 8c  dépofé  dans 
le  comité  contre-révolutionnaire  des  ferions. 

Les  patriotes  dont  je  parle  fe  réunirent  peu  de 
jours  après,  8c  l’arrachèrent  de  ce  lieu  infâme  pour 
le  transporter , au  milieu  des  chants  patriotiques,  à la 
maifon  commune,  &ce  fut  du  moins  encore  un  beau 
jour  pour  Marfeille;  mais  il  fut  de  courte  durée. 
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Les  factionnaires  murmurent,  menacent  & prennent 
les  armes  ; la  municipalité  eut  un  infiant  d’énergie, 
& un  petit  nombre  de  patriotes  l’emporta  fur  une 
foule  ignave  de  contre-révolutionnaires. 

# Les  fedïons  veulent  deftituer  cette  municipalité 
civique  j ainfi  que  les  corps  adminiftratifs,  où  les 
Granet  & autres  bons  citoyens  avoient  eu  le  courage 
de  taire  leur  devoir  Sc  de  voter  pour  la  repréfenta- 
tien  nationale  au  milieu  des  baïonnettes  royaliftes* 

• La  fedion  iï  foutint  les  autorités  conflituées  : 
les  fedions  3,-5),  12,  13  & <9,  partagèrent  fes 
principes,  mais  le  comité  fedionnaire  remplaça  à 
mam  armée  la  municipalité  par  deux  membres  de 
chaque  fedion. 


La  fedion  1 1 fe  refufa  à cette  nomination  , vou- 
lant faire  à la  municipalité  un  rempart  de  tout  fon 
bataillon  1 mais  12  municipalité  préféra  la  paix  publi- 
que à la  défenfe  de  fes  droits.  Alors  la  fedion  n 
crut  prudent  d’envoyer  des  commitTâires  au  comité 
pour  en  connoître  les  difpofitioris.  Ce  fut  par  Giraud , 
Lun  d’eux  , réuni  avec  d’autres  patriotes  différai  nés 
dans  les  autres  autorités  conftîtuées  pour  en  épier 
les  mou ve mens  9 que  la  fedion  11  fut  prévenue  des 
projets  hoftiles  formés  contre  fon  bataillon  , qui 
demeura  en  armes  dix-huit  jours  entiers  dans  le  lieu 
des  féances  de  la  fedion. 

D'autres  événement  fe  (accèdent:  c’étoit  le  nio~ 
ment  fi  defiré  par  la  Nation  pour  arriver  à un  ordre 
fiable  de  lois  conitimtïonneiles.  Lesfedions  avoient 
déclare  traître  a la  patrie  Sc  perturbateur  du  repos 
public , tout  homme  qui  oferoit  propofer  la  ledure 
de  F acte  confiitutionnel. 

Les  lans-culottes  de  la  fedion  11  s’élancèrent  vers 
la  confhtution  que  les  fedionnaires  rejeloient  Sc 
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députèrent  vers  Fadminiftration  du  département  pour 
en  obtenir  un  exemplaire. 

Granet.  accueillit  la  députation  malgré  le  voeu  de 
î’adminiflration , êc  leur  dit  en  leur1  remettant  Pacte 
confliiutionnél  : je  défobéis  aux  ordres  du  comité , maïs 
n importe  ; cefl  avec  joie  que  je  brave  le  danger, 

La  ledure  de  Fade  conflit  utionnel  fut  faite  publi- 
quement 5 aiv  milieu  des  acclamations  les  plus  vives. 
Mais  cet  ade  civique  fut  la  fource  de  grandes  per- 
sécutions contre  cette  fedion  patriote  • de-là  l’oubli 
abfoiu  de  cette  fedion  dans  la  diftribution  des  fe- 
cours  , dans  la  diftnbution  du  travail  ; de  - là  le 
dénuement , la  misère  8c  les  maux  fupportés  par  les 
républicains  ; de  - là  la  profcription  totale  de  cette 
fedion , qui  ctoit  fans  ceffe  fignalée.  comme  oppo- 
fante  à la  volonté  générale  des  Marfeillais  contre- 
révolu  donna;  re  s. 

Mais  Fexcès  des  humiliations  8c  des  pourfuites  in- 
jufïes  amène  l’indépendance  -y  la  fedion  1 1 réfolut 
de  fecouer  le  joug  ariflccratique  gu  de  périr. 

La  fedion  2 % propofe  d’intéreffer  la  grande  hu *- 
inanité  de  l’amiral  don  Ri  car  do  s y pour  avoir  des  fub- 
fiftances.  « Nous  n’avons,  difoîent  les  contre-révolu- 
tionnaires , qu’un  moyen  d’échapper  aux  horreurs 
de  la  difette  qui  nous  menace  ; c’efl  de  recourir  à 
des  ennemis  qui  9 touchés  de  nos  maux , de  affez 
généreux  pour  les  foulager,  voudront  fans  doute 
oublier  un  moment  que  nos  Nations  rdpedives  font 
en  guerre...  Nous  n’aurons  pas  à nous  reprocher 
d’avoir  négligé  le  feul  moyen  de  fauver  la  patrie  ». 

Cette  pétition  honteufe  , portée  à la  fedion  n% 
y fut  rep  briffée  par  des  cris  d’indignation  j elle  déli- 
béra un  appel  de  cet  infâme  arrête  à tous  les  bons 
citoyens.  Voici  le  langage  de  cette  fedion  patriote 


y 
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b tous  les  bons  citoyens  cle  Marfeille  : il  eft  digne 
ci’ètre  entendu  de  la  Convention. 

« Citoyens,  on  a profité  de  la  faveur  de  la  nuit 
pour  faire  pafier  dans  les  ft&ions  une  péthion 
qui,  fous  le  voile  myftérieux  de  fauver  la  choie 
publique,  clifoit  qu’il  falloit  envoyer  un  parlemen- 
taire à l’efcadre  efpagnole  pour  nous  fournir  des  fc- 
cours.  Ch!  Marleillais,  c’efl:  à vous  qu’on  pro- 
posé de  compofer  avec  les  flottes  des  tyrans  étran- 
gers, qui  ne  font  armés  contre  nous  que  pour  nous 
réduire  au  plus  honteux  efclavage , après  s’être 
abreuvés  de  notre  fang  , de  celui  de  nos  femmes 
Sc  de  nos  enfans  ! c’efl  de  ces  hommes  qu’on  at- 
tend du  fecours  de  c’efl  de  ces  tigres  altérés  de 
fang  que  l’on  croit  attendre  un  aéle  de  généré  filé  ! 
Non , Marfeillais , cette  idée  ne  fut  jamais  dans 
votre  a me  ; vous  ne  fou  {frirez  pas  que  Maifeille  fe 
déshonore  jufqu’à  ce  point  , Maifeille  qui  s’eff 
acquis  tant  de  gloire  dans  les  faites  de  la  révolu- 
tion ». 

« Cherchons  plutôt  à calmer  le  courroux  des  Frat> 
cals  qui  marchent  contre  nous,  Njfnfc  pouvons  tout 
eiperer  de  nos  frères,  ils  lont  Français;  il  fufhè, 
ils  font  généreux;  ôc  par  eux  nous  aurons  la  tran- 
quillité ; nous  aurons  des  vivres  & la  liberté  », 

Mais  rien  ne  put  réveiller  le  fentirftent  généreux 
de  la  patrie  dans  le  coeur  gangrené  de*  aritlocrates  de 
des  va!ets  royaux.  Ces  contre- révolutionnaires  ne 
répondirent  que  par  la  proportion  d’un  crime  ; ils 
vouloient  égorger  les  patriotes  qu’ils  avoient  entaffés 
dans  les  priions,  ou  les  tranfporter  à Toulon  pour  les 
livrer  à l’ennemi.  Alors  le  crime  marchoit  tête  levée  ; 
la  fe&ion  11  jura  de  fauver  Maifeille  , de  de  ne  plus 
quitter  les  armes  que  quand  l’armée  de  la  République 
v ferait  entrée. 
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Dès- lors  plus  de  treve  ni  de  demi-mefure  : les  pa- 
triotes de  la  feéhon  1 1 pofent  des  fentineiles  autour 
de  Ton  arrondiffement , & le  canon  fur  la  place  pu- 
blique ; des  canonniers  des  autres  ferions  viennent  fe 
réunir  à eux.  Le  bataillon  déclare  à la  municipalité 
cju  il  n entend  être  ni  Efpagnoî  , ni  Anglais  , mais 
Français  êc  républicain  , ôc  que  les  patriotes  priions 
niers  ne  fortiroient  pas  de  Marfeilîe. 

Auffi-tôt  les  yeux  des  patr  otes  s’ouvrirent  à la  lu- 
mière : le  cri  d’un  enfant  de  douze  ans  accula  d’arif- 
tocratie  le  porte  des  prifons,  Ôc  ce  cri  de  la  vérité 
avertit  les  canonniers,  qui  ^chargèrent  à l’inrtant 
leurs  pièces.  Le  porte  arirtocrate  prit  la  fuite,  les  pri- 
fonniers  patriotes  furent  fauves,  & la  trahifon  des 
arirtociates,  des  fédéraîifles  marseillais  fut  évidente. 
Desrenforts  de, s autres  ferions  vinrent  à la  feétion  n. 
Les  chefs  de  quelques  autres  bataillons  voulurent  intimi- 
der le  bataillon  1 1 par  des  menaces  répétées.  « Nous 
ne  nous  retirerons , répondit  la  fection  1 1 , que  lorfque 
l’armée  de  la  République  viendra  nous  relever  ». 

Pendant  cette  nuit , des  canonniers  de  la  fection  3 
s’emparèrent,  avec  une  partie  de  la  Se&ion  1 1 , des 
canons,  & augmentèrent  l’influence  des  patriotes.  La 
municipalité  nouvelle  offrit  de  lui  accorder  tout  ce 
qu’elle  demanderoit , fi  le  bataillon  vouloit  fe  reti- 
rer. — Eh  bien  ! répondit  la  Section  1 1 , il  nous  faut 
la  conftitution,  les  prifonniers,  nos  adminifîratetirs 
légitimes  , ôc  Cartaux. 

Le  réfultat  de  cette  réponfe  énergique  fut  la  réu- 
nion fubite  du  bataillon  9 à la  fe&ion  1 1 , avec  fon 
drapeau. 

Les  difpofitions  hofliles  de  Fariftocratie  étoient 
terribles;  en  avoit  braqué  contre  la  Seôicn  11e. 
plufieurs  pièces  de  canon,  dont  une  de  dix -huit 
portoit  fur  un  des  côtés  de  la  place. 


A deux  heures  après  midi  , un  trompette  de  la 
municipalité  vient  porter  à la  feffion  1 1 l’ordre  de 
la  retraite  , fi  elle  ne  veut  pas  qu’on  ufe  de  rigueur  : 
mais  en  même  temps  on  voit  paroître  au  milieu  du 
bataillon  11e,  la  femme  éplorée  de  Claude,  patriote 
incarcéré  par  les  royaliftes  dans  le  fort  Saint- Jean  , 
avec  Granet  6c  autres  fondionnaiies  publics  qui 
s étoient  dévoues  à la  Convention  nationale. 

Ces  memes  prifonniers  qui , en  face  de  leurs  bour- 
reaux ,acceptoient  la  conftitution  dans  leurs  cachots 
au  milieu  d’une  Commune  contre-révolutionnaire , 
emandoient  à grands  cris  de  n être  pas  transférés  à 
I ou  Ion , pour  être  égorgés  par  les  Anglais.  Lefpec- 
taCif  d une  femme  défolée  , l’image  des  patriotes 
livres  au  barbare  Efpagnol  , firent  un  tel  effet  fur 
toutes  les  âmes  libres  qui  animoient  ce  bataillon , qu’ii 
le  porta  fubitemeni  , malgré  le  feu  continuel  des 
canons  municipaux^  fur  l’exécrable  comité  général, 
prit  deux  canons  & fàtfit  fes  papiers.  Les  ariftocrates 
ont  toujouis  lâcües ; ils  lavent  troubler,  calomnier, 

iviiei  les  citoyens , 6c  ne  lavent  pas  mourir  : ils  avaient 
pns  la  fuite. 

Ce  fut  après  vingt -quatre  heures  de  combat  6c 
eu  continuel  , qui  partoit  meme  des  fenêtres 
que  les  contre-révolutionnaires  lancèrent  des  bombes 
ui  es  patriotes.  Les  malheurs  de  cette  journée  fimenr 
incalculables;  Pincendie  fe  manifeffok  detom^côtés* 
Ja  guerre  civile  pouvoit  s’allumer  plus  fort  que  jamais! 
il  valoit  mieux  aller  joindre  l’armée  de  la  Rénublb 
que,  c eu  ce  que  firent  les  patriotes  de  la  feffioa 
ii  . , âc  bientôt  après  ils  revinrent  victorieux  à Mar- 
ei.  en  ioimant  1 avant-garde  de  l’armée  répubü- 
caine  ; 6c  lorfque  cette  armée  fit  fon  entrée  à Mar- 
ct  c,  es  ariffocrates  prirent  la  fuite  ou  fe  cachèrent 


IO 

^an?  *es  cares;  maïs  le  peuple  délivré  du  jour  ne  cefia 
de  j>roc!arr\er  la  République. 

Voilà  les  faits  : quelles  font  les  demandes  de  ces 
patriotes  ? 

i Ils  demandent  d’être  diflraits  des  difpofitions 
, du  décret  qui  frappe  avec  tant  de  juftïce  tous  les 
mauvais  citoyens  qui  ont  accepté  des  places  dans 
les  villes  en  état  de  rébellion. 

« Ne  craignez  pas,  difent-ils  , que  cette  exception 
arrache  au  glaive  de  la  loi  les  vrais  coupables , car 
nous  ne  battrions  l’invoquer  pour  ceux  qui  ont  oc- 
cupé des  places  où  ils  n’ont  pu  que  partager  les 
crimes^  des  contre-révolutionnaires  qui  les  avoient 
infatuées.  C’eft  a*nfi  que  nous  livrons  à toute  la 
ligueur  de  la  jullice  quelques-uns  de  nos  membres  , 
dont  les  fentimens  inciviques  fe  font  manifeftés  dans 
I exercice  des  fonctions  que  la  fedioa  leur  avoit 
confiées  pour  fur  veiller  les  complots.  C’eft  ainfi  que 
nous  abandonnons  à la  vengeance  nationale  les  fcé- 
lerats  qui , profitant  du  moment  où  les  patriotes 
fatigués  de  leurs  travaux  fe  repofoient  tranquillement , 
âc  bravant  le  voeu  de  la  fe&ion  qui , par  obéiffance 
aux  décrets  des  12  & 15*  mai,  avoit  retiré  Gaillard 
Sc  Vidal  du  tribunal  encore  populaire,  & séfcbit , fur 
notre  invitation,  oppofée  à fa  réinfiailation  , parvin- 
rent , un  mo’s  après,  l’un  avec  dix  neuf  fuff âges, 
l’autre  avec  quatorze  , k le  faire  placer  dans  le  tri- 
bunal devenu  depuis  cette  époque , rebelle  aux 
decrets  , & vraiment  fanguinaire.  » 

Les  comités  ne  voulant  pas  juger  des  faits  qu’ils  ne 
peuvent  connaître  dans  toute  leur  exaditude,  propofe 
à la  Convention  de  renvoyer  le  jugement  de  la  de- 
mande particulière  de  Gaillard  Vidal,  Guarrigue  Câblât 
oc  autres  patriotes  qui  font  dans  le  même  cas,  au 
Repréfentant  du  peuple  qui  eft  à Marfeilie. 
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2°.  Ils  dfefriarijdent  que  les  vingt -un  ch  alleu  rs  du 
onzième  bataillon,  qui,  abandonnant  les  drapeaux 
de  larmée  départementale,  pour  fe  réunir  à ceux  de 
la  république  , furent  arrêtés  & traduits  dans  les  priions 
d’Ayignon  , (oient  renvoyés  devant  le  repréfentant 
du  peuple  qui  e fl  à Marfeille , pour  être  ita tué  fur 
leur  fort.  C'eft  là  qufils  feront  plus  à portée  de 
prouver  quels  étoieat  ies  fentimens  qui  les  diri- 
ge  oient. 

((  Nous  pourrions  dire  en  leur  faveur,  ajoute  la 
fecfcion  , qn  ayant  échoué  dans  leur  projet  de  détruire 
le  comité  contre  - révolutionnaire  des  fedions , ils 
fe  virent  forcés  de  chercher  à fe  mettre  à l’abri  des 
pourfaites  d’un  nouveau  tribunal  prévêtal  qui  fut 
établi  à cette  occasion , & auquel  la  iedion  î i 1 refufa 
de  nommer. 

c<  Nous,  pourrions  dire  comment  ils  virent  encore 
dans  celte  démarche  les  moyens  de  remplir  leur 
Fpojc-t  5 ; jetant  te  trouble  cl  te  de  1 ordre  dans  l’armée 
ers  fcQci«;îiies  i ri o us  poumons  invoquer  l’nitérct 
prenant  qu  'ont  pris  les  bons  admipiftrateurs  Sc-  tous 
les  p.'pîoies  au  fort  de  ces  dragons  dont  une.  partie 
s cft  ihuiuee  * dans  ce  même  lien,  le  tq  août,  en 


combattant  ie  tyran  8c  les  (atellites  ». 

1s  n en  et , il  eft  temps  que  la  Convention  mette  un 
terme  aux  malheurs  de  ces  citoyens  ; les  Marfeiliais , 
qui  ont  paru  a la  barre  le  yo  frimaire , font  en‘core  ici 
à attendre  votre  decret;  Sc  les  ymgi-im  chaffleurs  en- 
durent des  tournée  ns  a ans  des  cachots  défîmes  au 
crime. 

Au  milieu  de  ces  adevde  juflice , la  Convention  ne 
voudra  pas  lans  dôme  publier  cette  fedion  de  Mar- 
feife  , qiii  e(l  ià  se  coyau  delà  République  : c’cflcette 
fediün  dont  la  confiance  civique  Sc  le  courage  mi- 


Il 

îitaire  ont  ftipulé  pour  la  Patrie,  malgré  les  cris  d’une 
famine  contre -révolutionnaire , ôc  les  intrigues  de 
Fariftocratie  marchande,  fédéralifte,  efpagnoie  & an- 
giaife.  C’eft  cette  partie  de  républicains  diffiminés 
dans  les  diverfes  parties  de  la  France , que  nous  devons 
toujours  foutenir  ôc  encourager:  ce  font  la  les  fondc- 
mens  de  la  République  qu’il  faut  défendre  contre  fes 
deftrudeurs.  Quel  moyen  fut  jamais  plus  facile  & 
plus  fécoi  d que  celui  des  récompenses  nationales, 
des  indemnités  légitimes  ! 

Le  comité  vous  propofe  de  décréter  que  cette  fec- 
tîon  onzième,  Ôc  les  patriotes  qui  s’y  font  réunis  dans 
les  journées  des  21  & 2j  août  175^  (vieux  flyle  )5 
ont  attiré  les  marques  d’approbation  de  la  Convention, 
Ôc  qu’il  fera  donné  , fur  les  biens  des  contre-révo- 
lutionnaires de  Marfeiîîe,  des  indemnités  légitimes  à 
ceux  des  braves  Sans- Culottes  oui  ont  été  bielles 

j 

à cette  époque,  ainfi  qu’aux  familles  de  ceux  qui  ont 
été  tués,  ôc  qui  ont  eu  leurs  maifons  ôc  leurs  pro- 
priétés endommagées  par  le  bombardement. 

Déjà  les  repréfentans  du  Peuple  Barras  ôc  Fréron, 
Pom  me  ôc  Cervière  ont  rendu  hommage  au  civiime  & 
au  courage  de  cette  feétion. 

Cet  aéte  de  juliice  fera  un  exemple  donné  aux 
autres  (écrions  de  Marfeilie  qui  portoient  leurs  cou- 
pables efpérances  vers  le  généreux  Ricardos  6c  le 
bienfaifant  Hood  ? Ce  fera  une  émulation  pour  les 
citoyens  qui  oubÜront  les  préférences  commerciales 
pour  fe  fouvenir  des  affections  dé  la  Patrie,  Marfeilie, 
placée  en  face  du  grand  canal  de  navigation  de  la 
République  , appelée  prefque  feule  au  commerce  de 
l’ancien  monde,  devroit"  tous  les  jours  tourner  fes 
regards  vers  le  centre  de  la  France , au  lieu  de  les 
porter  fans  celle  vers  la  mer  ôc  les  pays  étrangers*.  Les 
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ports  de  la  République  doivent  être  plus  grands  ôc 
plus  riches  que  ceux  de  la  monarchie  : & le  com- 
merce qui  fait  fiaterniler  les  nations  , doit  augmenter 
avant  tout  la  fraternité  des  citoyens  & l’union  des 
communes  de  la  même  République. 

Que  Marfeille  n’oublie  pas  que  la  ftérilité  de  fon 
fol,  la  nature  de  fon  territoire,  & fes  plus  chers  intérêts 
lui  commandent  les  principes  de  l’unité  républicaine. 

Que  Marfeille  fe  rattache  donc  invariablement  aux 
principes  d’unité  & d’indivifibilîté  qui  nous  diftinguent 
de  tous  les  autres  peuples,  de  toutes  les  autres  cons- 
titutions. Ne  vaut-il  pas  mieux  être  Français  que  Mar- 
feiüais?  appartenir  à un  État  immenfe  & fertile,  qu’à 
une  plage  aride?  de  à un  grand  continent,  qu’à  des 
mers  orageufes  ? Ne  vaut  il  pas  mieux  être  républicain 
que  monarchifte,  ôc  unitaire  que  fédéralifle  ? Le  com- 
merce étoit  ariftocrate  , il  doit  devenir  plébéien  ; le 
commerce  étoit  égoïfte,il  doit  devenir  généreux  ôc 
moderte  ; il  étoit  ufurier  & cofmopolite  , il  doit  avoir 
une  patrie  ôc  ne  connoître  que  des  bénéfices  modé- 
rés; les  ricbefiês  des  Républiques  ce  font  les  vertus. 
C’eft  cette  balance  de  commerce  que  les  Anglais  & 
les  Efpagnols  ne  pourront  jamais  obtenir. 
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La  Convention  nationae  > après  atfoir  entendu  le 
rapport  de  fou  comité  de  ialut  public  , décrété  : 

Article  premier. 

Le  Comité  de  lalut  public  eft  chargé  de  faire  in- 
demnifer'  inceffacnrnent  les  patriotes  de  Maiicilîe  5 des 
pertes  & des  malheurs  qu’ils  ont  éprouves  dans  les 
tournées  du  n au  i<j  août  (vieux  ftyie  en  i enflant 
au  fédéralifme , en  maintenant  cdiuageufement  l’unité 
& l’indivifibilité  de  la  République  Ces  indemnités  fe- 
ront prélevées  fur  les  biens  des  fédéral:!! es  de  autres 
coûfpiratëurs  mis  à mort. 

I I. 

La  Convention  nationale  renvoie  aux  repréfentans 
du  Peuple  à Msrfeiîle  la  demande  particulière  aux 
citpyèns  Vidal , Gaillard  3c  autres  qui  font  dans  le 
même  cas,  pour  y être  fiatitp,. 

III. 

Les  21  chaffeurs  du  bataillon  ue  la  fe^non  iï,  ne- 
tenus  dans  les  priions  d’ Avignon , feront  renvoyés  fans 
dcLi  pardevant  le  reprélentant  du  Peuple  actuelle- 
ment à Marfeilie,  pour  être  ftatué  fur  ce  qui  les 


concerne. 


I V. 


La  feétîon  1 1 de  Marfeiiie  , & les  autres  patriotes 
qui  s'y  font  réunis  dans  les  journées  du  21  au  25  août 
• • n~'~  ) , ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
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PARIS,  DS  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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